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' LB COUP DU REVOLVER 

' M paya, jeta deux sous a la fille 
mauresque, laquelle l'appela « sale 
pinffro ». Et, cela fait, se leva, se diri
gea vers la porte, laissant tomber ces 
parties a sinistre entente que le com
pagnon et la fille saisirent au vol, 
dune oreille m\ïâ£: 

— H y aura du bruit tout à l'heure, 
«t, plus bas, si bas que les deux 

•complices devinèrent plutôt qu'ils ne 
comprirent : 

— Rue de Grenelle. 
Puis, par une porte latérale, il se 

trouva sur le boulevard. 
Il parut hésiter un instant, puis tout 

droit, d'un pas ordinaire, il descendit 
vers la Seine. 

H ne s'était pas trompé... On le filait 
En se retournant, il vit le second 

consommateur qui se trouvait a la 
table de Georges Mortir à son tour de 
la brasserie. 

— Ca, — murmura Jean avec un 
sourire ironique, — ce sont des enfan 
tillages. . lit puis si celte canaille de 
Cazérès obéit, il me quittent bien tout 
à l'heure, d'eux-mêmes. 

Et, sans plus se presser, il continua 
sa route tout en grognant : 

— Je vais leur faire prendre un peu 
l'air. 

Cependant, ses sourcils se fron
cèrent, lorsque au coin de la rue 
Dauphine, il se heurta contre un 
homme de haute taille, qui, évidem
ment, se tenait là en éveil. 

— Diable ! Surmura-t-il, — cela se 
corse!... J'étais certainement signalé. 

Il réfléchit: 
— Qui m'a vendu T... Le baron?... 
« Non '....Usait bien que je lui tien

drais parole et qu'il en serait pour 
son coup de couteau entre les deux 
épaules... Enfin, on me sait ici.*. C'est 
eùr... Et c'est moi que l'on va accuser 
de ce qui va se passer rue de Grenelle 

Il gagnait tout en monologuant 
ainsi, la rue Jacob. 

Mais â l'iuteisection de celle-ci avec 
la rue des Saints-Pères, il aperçut 
encore un individu de planton au 
carrefour. 

Cei homme, qui faisait les cent pas 
snv l'asphalte, s'arrêta nst à un coup 
de sifflet parti très loiu derrière Jean 
Stenberg. 

Alors Jean suivit pendant un court 
instant la rue des Saints-Pères, et 
cette fois, à grandes enjambées la 
rue de Varenna. 

Mais soudain, il s.arrèta net. 
Le sol, comme s'il eut été soulevé 

par une commotion de tremblement 
de terre, oscilla sous ses pas, puis 
une formidable détonation déchira le? 
airs. 

Sans plus longtemps s'arrêter, Jean 
Steinberg reprit sa course. 

Son visage était maintenant rayon
nant d'une lueur farouche. -

— Cette canaille de Cazérès a obéi, 
— murmura-1- il, — les autres vonti 
me lâche. 

)t se trompait. 
Tout en augmentant sa vitesse, la 

cadence d'un pas précipité attira son 
attention. 

Aussi rapidement que lui, pour le 
moins, un homme, sur le trottoir 
opposé, suivait la même direction. 

Regardant obliquement de côté, à la 
tueur du premier réverbère, il aper
çut le bonnet pointu du Tcherkess. 

— Bon! Ivan! — fit-il. — cet imbé
cile n'a même pas pris la peine de se 
déguiser... Par exemple, il ne me 
lâchera pas... Et, après le bruit qu'il 
vieni d'entendre, il est parfaitement 
nomme â me régler d'un coup de cou
teau... Au croisement d'une rue ou 
bien d'un boulevard... J'aurai très 
bien mon aflnire. Et quand on me 
relèvera, la police dira qne je suis 
venu au monde comme ça... Il faut 
agrandir le compas. 

El atrrs, gagnant ta Seine. Il se mit 
è filer à grandes enjambées le long 
«toaqMts. 

Ba toaraaat la tête, Il aperçut Ivan 

3ui, de son côté, les coudes au corps, 
étalait â un furieux pas de gymnas

tique. 
— Je serai peut-être obligé de me 

jeter à l'eau, se dit Jean Steinberg, — 
si les autres continuent le mouve
ment, [tout â l'heure ça ne sera pas 
drôle. 

H s'essoufflait... forcément il lui fal
lait modérer son allure, sous peine 
d'être obligé d'arrêter tout â fait. 

La distance entre Ivan et lui était 
sensiblement diminuée. 

En traversant la place de la Con
corde, il s'arrêta derrière l'une dés 
fontaines, et faisant face à l'ennemi, 
il sonda Ir nuit du regard. 

Ivan se réglait maintenant sur sa 
vitesse. 

Quant auxautresagents, l'explosion 
avait dû les faire renoncer à leur 
poursuite. 

— Allons ! fil jean Stenberg avec un 
hochement de tête satisfait, si les 
autres lâchent, j'aurai aisément rai
son de celùî-ci. — Au Terrier. 

Et il reprit sa marche alerte en ajou
tant : ,* 

— Elle m'attend, et là, au moins, je 
serai parfaitement à l'abri. 

Ivan, lui, avec une forcenée persis
tance, continuait à s'attacher à son 
ombre. 

A cette heure, le cœur lui saignait, 
au malheureux Ivan. 

Cette explosion, il ea était certain, 
la présence de Jean Steinberg en était 
bien pour lui une preuve, cette explo
sion avait été dirigée centre son géné
ral, contre Catherine, l'adorée mat-
tresse, pour lesquels le fidèle Tcher
kess aurait joyeusement donné sa 
chafr et son sang. 

Et cependant, il ne voulait pas lâ
cher cette proie qu'il était certain de 
bientôt tenir... 

Quel était son plan f 
Oh ! tout simple. 
Celui que Jean Steinberg avait de

viné. 
Dans une voie déserte, l'un des bas 

côtés des Champs-Elysées, par exem
ple... L'avenue du Bois-de-Boulogne, 
peut-être une voie adjacente. Il gagne
rait Jean Steinberg de vitesse et l'é 
ventnerait d'un coup de couteau. 

Après, on verrait. 
Les suites de ce duel, car il savait 

bien que Jean Steinberg devait être 
armé lui aussi, les suites de ce duel 
lui importaient peu. 

il avaltdevant mi, àcoortedistance, 
l'ennemi mortel, enragé, l'ennemi de 
son maitre... Il voulait le tuer, voilà 
tout. 

Jean Steinberg avait repris haleine. 
Sa mince tranche de jambon ne lui 

gonflait guère l'estomac et ne le gênait 
point pour courir... Il se serra les 
reins, respira fortement, et s'élant;a de 
nouveau au pas de course. 

L'avenue des Champs-Elysées était 
dépassée... il échancra sur la gauche, 
la place de l'Etoile, et de toutes ses 

forces alors, en une galopade effrèaée\ 
Il s'élança droit devant.lui, descen
dant l'avenue du Bois-de-Boulogne. 

Tout en courant, il entendait Me» 
les bottes dlvyn sonnant sur l'as
phalte. 

Le Tcherkess le gagnait... 
Encore un effort et il atteignit la nta 

Leroux... traversa en deux bonds la 
rue Pergolèse, arriva dans la rue 
Marbot, là, la terre battue devant plu
sieurs Immenses malsons en cons
truction éteignit le bruit de ses pas. 

Déplaçant une plante, il se faufila * 
travers une palissade et, derrière cet 
abri, il eut un ricanement muet tout 
en murmurant : 

— Cherche... cherche... mon gar 
çon... 

Il ajouta môme : 
— Double brute. 
Ivan arrivait bride abattue à la pa

lissade. 
D'abord il éprouva une certaine 

peine à découvrir la planche... 
11 la déplaça bien, pénétra au milieu 

des énormes blocs de pierre... 
Peine perdue, la piste devenait in

trouvable. 
Bien sûr, Jean Steinberg se trouvait 

là-dedans. 
Oui, mais où ? • 
Inutilement il chercha, Il fouilla, 

sans songer un seul Instant que dn 
haut de l'un de ces échafaudages, où 
il s'était réfugié, son ennemi pouvait 
laisser choir sur lui l'une des dalles, 
une masse de fer... et l'écraser tel un 
fétu. 

A suivre. 

CHICORÉE DU TRAVAILLEUR 
FABRIQUÊÎB I»AH, W I L L Î O T I^II^S 

— -A. P O I X JDur nsr o R ID — 
33 MÉDAILLES — 3 DIPLOMES D'HONNEUR — EORS CONCOURS 

.Arsns .A.TJ:X: coisrsoikEiMiA'riExjRs 
Chaque paquet de la CHICOREE DU TRAVAILLEUR contient le portrait d'un Député socia

liste. La première série de ces portraits comprend ceux de J. GUESDE, JAURÈS, MILLERAIND, 
BAUDIN, BASLY, VIVIANI, SEMRAT, LAMEND1N, ROUAJNET, TH1VUIER et CLOVIS HUGUES. 

D'autres portraits suivront sous peu et compléteront la collection, 
La CHICOREE DU TRAVAILLEUR est de qualité supérieure. Elle n'est fabriquée qu'arec 

des racines de premier choix. 
Réclamer la CHICOREE DU TRAVAILLEUR, chez tous les épiciers du Nord, qui peuvent 

ta commander à M. Williot et à ses représentants. • A N M t om>Oê 

M l l e , rue Esquermoise, OO 
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BANDAGISTE 

des Bureau* de Bienfaisance 
et des Hospices de Lille 

Iiecutien nr u n n , à de» prix 
exceptiouel» *t BOH MÀRC1U 

H 
JAMBES DE.BOIS, BÉQUILLES 
CORSETS ORTHOPÉDIQUES 

«I («M mira tffmnilx iarOupHit 
ATEUKB DE FABRICATION 

ï*^_ RÉPARATIOMS , « , 
NOTA. — fmur triUr •> nmf—it» 

(rtfutmtt, lien ïadrttier au JT* 
mn 1« milieu de 1* GOULÏ 60 

EN FACE LA SORTIE DE LA GART 
SC, r u e de T o u r n o i , SS 

LILLE 
H O T E L 

VICTOR MPLANCK 
Chambres très confortables 

GAFÉ DES VOYAGEURS 
Recommandé aux Voya.geur$ 

de Commerce. 

GUÉRISON RADICALE DE L'ECZEMA 

L'ONGUENT S-PIERRE ET LE DÉPURATIF S-P1ERRE 
L* Pot : 5 Francs Le Flacon : 5 Franc 

-
ENVOI CONTRE MANDAT POSTAL 

n c l r e a a é P H A R M A C I E T R A M O Y , S O M A I M ( I V o r c I ) 

DEPOT DANS LES BONNES PHARMACIES 

D e m a n d e r ta l iste d e s 1 « I L L I E R S d e G T J É I U S O N S O B T E N U E S — Dépôt Général pour la régiun L. DAN.'OU. Pharmacien Droguiste à Lille. 

C E R T I F I C A T S 
Je cherche en v<un une formule pour vous exprimer ma gratitude. L'effet de 

3otre ©mweit» 8 * i i f t - P t e i i « lient vraiment du prodige. J'étais, au vu et au su 
e tout notre village, atteinte, depuis quinze années d'une affection eczémateuse con

tre laquelle tous les reaèdes avaient échoué. 
Ayant consulté le« spécialistes les plus réputé* je désespérais de ma guérison, 

lorsqo'une personne m'indiqua votre onguent et votre »t'-piin»tif Saliit-lMe-rrc. 
L'emploi de ces merveilleux médicaments furent couronnés d'un succès immé

diat. En moins de dix jours toutes mes souffrances et toutes traces de maladies ont 
disparu. 

Je tiens a Taire connaître à tous ceux qui sourirent d'Eriéma cette belle 
cure ù ajouter à celles que voos avez déjà obtenues. 

joui-plaine I»r«ieli>, veuve femme Leclercq à Pocqaeneourt. 
Pour légalisation 1» Maire de Pecquencourt. 

J. Vanandrewelt. 
C 4 « 9 

Je soussigné, Mlle Cu'em, d'Abscon, déclare avoir été très rapidement guérie 
•f^tn ezéraa, couvrant les mains et l'avant bras, grôoa à l'emploi de l'excellent 
• n i M n i l Nt-PIr irr . 

c «a» 
Je soussigné lldephonse Prévost, âgé de dix-huit ans, certifie que t'Omsum* 

s«-rirrrr m'a complètement guéri d'an eczéma très grave et cela en très peu de 
temps. 

Va pour la légalisation de la signature 
Le Maire de Braille : Bayez. 

C »*• 
Ces- avec bonheur «ne lé vre.is apprends ma guérison. En huit jours le Oépa-

ratirSî-iMrrre m'a.complètement débarrassé d un eczéma qui me faisait cruelle
ment souffrir. 

Votn? bien reconnaissante _ • . 
C » * • 

.!e soussigné Vallée, médecin a Pecquencourt, déclare avoir obtenu la guérison 
de dtux cas u'eczéma par l'emploi de !*••»*•«*••« »«-i»i*rr«. 

C. ?Jf) 
Je ne veux pas tarder davantage a vous remercier, bien sincèrement, Monsieur, 

de la radicale guérison de notre petite Alice, âgée de 14 mois . . . . . 
En 12 jours grâce a l'emploi de votre • n g u m t et de votre Dépura*" Saint-

Pierrc l'eczéma qui lui couvrait tout le corps a complètement disparu, [.'enfant qui 

pleuraitcnstaramentet se grattait jusqu'au sang, se porte, aujourd'hui, kjmirablemenw 
lîlle n'»|iii5s aucune démangeaison a retrouvé sa gaité et fortifie tous les jour». 

f I Gabriel Bonnel à Somain (Xord). 
Vu pour légalisation de signature, le Maire de Somain : Penneqoio 

C sa* 
Je soussigné. Moreite Gustave, mineur à Escaudain, déclare que mon'fil» 

Morel Gustave, âgé de treize ans, atteint, depuis sa naissance d'un eczéma qu'au
cun remède n'avait pu guérir i'a été radicalement par l'ONGUENT St-PIERRE et I* 
DÉPURATIF St-PliïRKE. ** 

G, Iffforelle a Escaudain. 
Pour légalisation : le Maire Gartigny. 

C. 8 3 3 , « 3 4 , S3& 

Certificats légalisés par M. Delcambre, maire d'Erré, de trois guérisonsd'ecénm* 
celles des jeunes Gustave Dussart(17 ans), Louis Dussart, U ans et Eug. OaVsart 
i l ans. 

C. * 1 3 
Rudent père, d'Erré, guérison d'un eczéma datant de plusieurs années. 

C.844 
Berthe Monnier, 18 ans. guérison d'un eczéma couvrant la main et l'avant-bra* 

mm 

* v> 

rime i 
: <* • 

• 
' 


